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IÉSBBVBS SORT FAITES 
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de. Insertions reçues lt a*g 
iauf restitution dau» ce dernier a1,, 

Et du droit d« modifier la rédaction 

des annonces. 

Les articles communiqués 

doivent être remis au burean 

du journal la veille de la repro-

duction, avant midi. 
Les manuscrit, déposes ne 

<oit paj rendus. 
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A L'AGENCE HAVAS 

g, place de la Bourse, 

r»b«>iii\«m*»t eontlsne Jusqu'à réception d'nn avis MI-

f
j„, — L'atonale»' doit être payé d'avance. Paraissant tons ies jours, le dimaflehe excepté. 

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-

bres-poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAIMUR, 14 OCTOBRE 1884. 

LA COMMISSION DU BUDGET. 

Ayant repris ses travaux avec l'espoir 

d'équiltt>r< r le budget de 18-85, la commis-
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e trouve chaque jour en face d'un nou-

,
e
au mécompte. 

Elle croyait avoir économisé 50 millions 

sur les dépenses de 1885; mais elle ne 
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(jmtérêi à payer par l'Etat aux Compagnies 

dechemins de fer; or cette garantie sera de 

28 millions. 

D'autre part, il faut ramener les évalua-

lions des impôts indirects au-dessous des 

chiffres qui figurent dans le projet du mi-

nistre Tirard. Ces prévisions dépassent si 

nanifeslorrient la réalité que, si elles étaient 

maintenues, nous aurions des désillusions 

liès-considérables. 

On espère que les calculs seront plus jus-

tes eQ prenant pour base les évaluations de 

(883. Dans ce système, les additions de M . 

Tirard seraient réduites de 86 milli ms. 

Même dans ces conditions, la comenis-

iion se trouvera en face d'un déficit de 60 

millions. 

Comment rétablira-t-on l'équilibre ? 

Mais les ministres déclarent qu'ils sonl 

allés déjà très-loin dans la voie des sacrifi-

ces. 

On peut créer des impôts nouveaux... 

Mauvaise affaire à l'approche des élec-

tions générales. 

La commission préférerait la réduction 

ie& dépenses. 

Mais les ministres de la marine et de la 

IWe ont dit qu'ils donneraient leur démis-

'ionsi l'on touchait à certains crédits. 

Ribot avait proposé en face du budget 

P^cédent de liquider la situation financière 

P
nr

 un vaste emprunt déOnilif de manière à 
08 plus faire appel au crédit public de long-
teœps. 

OD supprimerait du même coup le bud-
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 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 
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 certaine que veus avez 

Jean beaucoup de bien de moi, beaucoup 

Peut-être, sans cela, n'aurait-il pas songé... 
' Ulfir 

get extraordinaire de la guerre et des tra-
vaux publics. 

On a demandé à l'honorable rapporteur 

général d'exposer de nouveau son système. 

Or M. Kibot a déclaré qu'il ne saurait 

recommander un emprunt dans les circons-

tances actuelles. 

Il est évident, en effet, qu'il faudrait le 

présenter aux banquiers avec des avantages 

énormes. 

Ce serait de l'argent emprunté à 25 ou 
30 0/0. 

La commission réclame finalement un 

projet qui se tienne en équilibre. 

El le gouvernement reste le nez dans... 
son déficit. 

Chronique générale. 

u,eaie temps, à moi, vous me disiez beau-

bi«B de lui, — pas trop, non, non, mais 
c
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P*H, Jean, j« me sais aperçue que je vous 

M. Hérisson reste-t il ministre ou se re-

tire-t-il? Voici ce que nous lisons dans le 

Matin français : 

« La démission de M. Hérisson peut être 

dès à présent considérée comme certaine, 

et M. Maurice Rouvier, député de Marseille, 

président de la commission du budget, est 

désigné pour lui succéder au ministère du 

commerce. 

» il. Rouvier adjoindrait à son ministère 

du commerce le sous-secrétariat des colo-

nies, qui serait détaché de la marine, 

comme cela a déjà eu lieu sous le ministère 

Gambette. 

» M. Félix Faure resterait chargé du 

sous-secrétariat des colonies. 

» On a beaucoup remarqué avant-hier 

soir, au banquet des céramistes, l'absence 

de M. Hérisson, qui est considéré comme 

démissionnaire. » 

Le rapport du général Brière de l'Isle 

confirme les détails de Y Agencé Havas sur le 

combat de Lung-Kep. 

Le général de Négrier a été blessé légère-

ment à la jambe. 

Le général Brière de l'Isle a fait occuper 

fortement tous les débouchés chinois. 

La tranquillité du Sud et de l'Ouest est 

assurée par l'occupation de plusieurs points, 

d'où les bandes chinoises ont été chassées ; 

leurs chefs ont été tués. 

L'amiral Peyron a envoyé au général 

Brière de l'Isle des félicitations et des sou-

haits pour la prompte guérison du général 

de Négrier. 

CONSEIL GÉNÉRAL DE LA SEINE. 

L'affaire de Sx-Nicolas-des-Champs. 

M.Georges Berry proteste contre la fin 

de non recevoir, que le préfet de la Seine 

a faite à sa demande d'interpellation rela-

tivement au scandale de Saint-Nicolas-des-

Cbamps. 

k rencontre de ce que prétend M. Pou-

belle, M. Georges Berry affirme que la ques-

tion appartient au Conseil général tout au-

tant qu'au Conseil municipal. 

Le préfet de la Seine déclare au Conseil 

qu'il maintient absolument sa réponse à 

M. Berry et que, du reste.il répondra de-

vant le Conseil municipal à l'interpellation 

que lui a annoncée sur le même sujet M. 

Gamard. 

C'est pour lui, dit-il, une simple question 

de compétence. 

Avant de clore l'incident, le citoyen Chau-

temps annonce au préfet qu'il lui posera 

aussi une question sur le même sujet. 

A. la suite de ces courtes répliques, le 

Conseil général passe à la discussion d'une 

question bien plus intéressante pour lui. 

Il ne s'agit rien moins que du projet de 

vœu du citoyen Vaillant tendant à ce qu'une 

amnistie pleine et entière soit accordée à 

tous les condamnés politiques et de tous 

ceux grévistes révolutionnaires et socialistes 

qui, accusés de crimes de droit commun, 

n'ont, dit-il, été condamnés que pour des 

faits et des motifs politiques. 

Comme bien on pense, le Conseil général 

s'associe à la proposition qui lui est faite et 

vote par 42 voix contre 8 sur 50 votants ce 

projet d'amnistie. 

* * 

Sur la nouvelle donnée par plusieurs jour-

naux que M. Poubelle prendrait possession 

de la sacristie de Saint-Nicolas, des groupes 

de curieux se sont formés avant-hier devant 

l'église. 

Les portes, qui restent généralement ou-

vertes jusqu'à midi, ont été fermées à dix 

heure's, sur l'invitation faite au curé par 

l'archevêque de Paris. 

M«r Guiberf présidera, demain dimanche, 

les offices à Saint-Nicolas, et M. le curé 

Rivié donnera, dans un sermon , quelques 

mots d'explication sur le litige. 

Comme nous l'avons dit, cette affaire doit 

être plaidée le 17 de ce mois. M. le curé 

Rivié a pris pour avocat M* d'Herbelot, 

ancien magistrat démissionnaire à l'époque 

de l'application des décrets. 

M* d'Herbelot prépare un mémoire sur 

l'affaire qu'il va plaider et qui paraîtra le 

1 7 dans un grand journal du soir. 

* * 

LE DÉLÉGUÉ DU PRÉFET. 

Si invraisemblable que le fait ait pu pa-

raître, il est décidément exact que le fonc-

tionnaire choisi pour représenter le gouver-

nement dans la prise de possession de la 

sacristie de l'église St-Nicolas-des-Champs, 

est un ancien communard. 

Le Français rappelle , en effet, que le 

citoyen Callet a été secrétaire général aux 

relations extérieures , sous les ordres de 

Paschal Grousset. Il a été, de ce chef, con-

damné à deux ans de prison, qu'il a fait dans 

la prison de Gaillon. k sa sortie de prison , 

il a collaboré à divers journaux radicaux. 

C'est là que M. Floquet a été le chercher 

pour loi ouvrir les portes de la préfecture 

de la Seine. 

* 
• * 

MORT DE M*' CAILHUA. 

MME Cailhava l Nos lecteurs ne doivent 

pas avoir oublié le nom de cette femme, 

cette illuminée qui prétendait posséder une 

baguette magique pour découvrir les trésors 

Quii Jean, je TOUS aime!... Je vous en 
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 Mes rien... restez assis... ne 
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Proch,z
 P« de moi. J'avais fait, avant de 
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i»ion de courage ; mais je n'ai déjà 

plus mon beau calme de tout a l'beure. J'ai encore 

cependant certaines choses a vous dire... et les 

plus importantes de toutes. Jean, écoutez-moi 

bien. Je ne veux pas d'une réponse arrachée à votre 

émotion. Je sais que vous m'aimez... Si vous devez 

m'épouser, je ne veux pas que ce soit seulement 

par amour ; je veux que ce soit aussi par raison. 

Pendant ces quinze jours qui ont précédé votre 

départ, vous avez pris ua tel soin de me fuir, de 

vous dérober à tout entretien, que je n'ai pu me 

montrer à vo:s telle que je suis. Il y a en moi peut-

être certaines qualités que vous ne connaissez 

pas... Jean, je sais ce que vous êtes, je sais à quoi 

je m'engagerais en devenant votre femme, et je 

serais pour vous non pas seulement uoe femme 

aimante et tendre, mais aussi une femme coura-

geuse et ferme. Je connais voire vie entière, c'est 

votre parrain qui me l'a racontée. Je sais pourquoi 

vous êtes soldat, je sais quels devoirs , quels 

sacrifices vous pouvez entrevoir dans l'avenir... 

Jean, n'en doutez pas, je ne vous détour-

nerai d'aucun de ces devoirs, d'aucuo de ces 

sacrifices. Si je pouvais vous en vouloir de quel-

que chose, je vous en voudrais peut-être de celte 

pensée, — oh! vous avez dû l'avoir! — que je 

vous souhaiterais libre et tout à moi, que je vous 

demanderais d'abandonner votre carrière. Jamais 1 

jamais ! entendez-vous bien, jamais je ne vous 

i demanderais une pareille chose,.. Une jeune fille 

que je connais a fait cela, en se mariant; elle a 

fait une chose qui était mal... Je vous aime et je 

vous veux tel que vous êtes. C'est parce que vous 

vivez autrement et mieux que tous ceux qui m'ont 

désirée pour femme que je vous ai, mei, désiré 

pour mari. Je vous aimerais moins, je ne vous 

aimerais peut-être plus du tout, — cela me serait 

bien difficile cependant, — si vous vous mettiez à 

vivre comme vivent tous ceux dont je n'ai pas 

voulu... Quand je pourrai vous suivre, je vous 

suivrai, et partout où vous serez sera mon devoir, 

partout où vous serez sera mon booheur. Et, si 

le jeur arrive où vous ne pourrez pas m'erame-

ner, le jour où vaus devrez partir seul, eh bien ! 

Jean, ce jour-là, je vous promets d'avoir du 

courage, pour ne pas veus enlever votre coursge, 

à vous... Et maintenant, monsieur le curé, ce n'est 

pas à lui, c'est è vous que je m'adresse... je veux 

que ce soit vous qui me répondiez... Pas lui. 

Dites... s'il m'aime et s'il me sent digne de lui, 

serait-il juste de me faire expier si duremeot ma 

fortune?... Dites... ne doit-il pas accepter d'être 

mon mari ? 

— Jean, dit gravement le vieux prêtre, épouse-

la,., c'est ton devoir... et ce sera ton bonheur ! 

Jean s'approcha de Bettina, la prit daos ses bras 

et posa sur son front un premier baiser. 

Bettina se dégagea doucement, et s'adressant à 

l'abbé : 

— Et maintenant, monsieur le curé, j'ai encore 

quelque chose à vous demander... Je voudrais... je 

voudrais... 

— Vous voudriez?... 

— Je vous en prie, monsieur le curé, erabraa-

sez-moi. 

Le vieux prêtre l'embrassa sur les deux joues, 

paternellement, et ensuite Bettina : 

— Vous m'avez dit bien souvent, monsieur lo 

curé, que Jean était un peu votre fils, — moi aussi, 

n'est-ce pas? je serai un peu votre fille. Cela 

vous fera deux enfants, voilà tout! 

Un mois après, le 12 septembre, à midi, Bettina, 

dans la plus simple des robes de mariée, traversait 

l'église de Longueval, pendant que, placée derrière 

l'autel, la fanfare du 9» d'artillerie sonnait joyeuse-

ment sous les voûtes de la vieille église. 

Ninry Turner avait sollicité l'honneur de tenir 

l'orgue en cette circoastance solennelle, car le 

panne petit harmonium avait disparu. Un orgue 

aux tuyaux resplendissants se dressait dans la 

tribune de l'église. C'était le cadeau de noces de 

miss Percival à l'abbé Constantin. 

Le vieux curé dit la messe. Jean et Bettina s'age-

nouillèrent devant lui; il prononça la formule de 

la bénédictiot et resta ensuite, pendant quelque» 

instants, en prière, les bras étendus, appelant de 



et qui avait réussi à persuader à nos gou-

vernants qu'à l'aide de celle baguette elle 

allait emplir d'or les coffres de la Répu-

blique. 

L% chose pour eux était si certaine qu'un 

contrat avait été passé entre l'Etat et cette 

illuminée, et qu'elle avait étéautoriséeà faire 

des fouilles dans la basilique de Saint-Denis. 

Sa fameuse baguette, disait-elle, lui avait J 

indiqué l'endroit précis où se trouvait enfoui 

l'ancien trésor de la riche basilique. 

Plusieurs ouvriers, sous la direction de 

MmB Cailhava, faisaient des fouilles depuis 

vingt-quatre heures dans les cave8ux de 

Saint-Denis, quand ordre fut donné d'arrê-

ter les travaux. 

Voici ce qui s'était passé : 

Un des rédacteurs de la Gazette des Tribu-

naux, qui avait été témoin de ces fouilles et 

avait été mis au courant du singulier con-

trat passé entre l'Etat et Mm* Cailhava, 

raconta cette histoire le jour même dans ce 

journal; ce fut dans toute la presse un toile 

général, et le ministre, honteux et confus, 

ordonna d'arrêter sur le champ les travaux. 

MM* Cailhava, forte de son droit, intenta 

à l'Etat un procès qui est encore pendant. 

La pauvre illuminée n'en connaîtra pas 

le résultat, car elle est morte mardi, d'une 

congestion cérébrale, dans le petit logement 

qu'elle occupait rue du Mont-Ceois. 

La fameuse baguette magique provenait 

d'un héritage ; quel va en être désormais 

l'heureux possesseur? 

* * 

LES FEMMES DÉCORÉES. 

Les femmes décorées de la Légion-d'Hon-

neur, en France, sont aujourd'hui au nom-

bre de 17. En voici la liste : 

r Mlle Régis, de Clamecy : résistance à 

l'émeute (1849) ; 

2» Mme Abicot, femme du maire de la 

commune d'Oison (Cher) : défense de la mai-

rie contre des hommes armés ; 

3° Mlle Dusouillet (Sœur Sainte-Hélène), 

supérieure de Jouarre (Seine-et-Marne) 

(1852) ; 

4° Mlle Chagny (Sœur Barbe), supé-

rieure de l'Hospice de la Grave, à Toulouse 

(1852) ; 

5° M1"6 Massin (Sœur Jeanne-Claire), su-

périeure des Filles de la Cbarité, à Compiè-

gne(1852); 

6« Mlle Rendu (Sœur Rosalie) , supé-

rieure des Sœurs de Saint-Vincent-de-Paul 

(1852); 

7« Mlle Berthe Rocher, fondatrice d'un 

hôpital au Havre ; 

8° il me Dubar (Sœur Victoire), supé-

rieure des Sœurs de l'Espérance, à Nancy; 

9* Mlle Marie-Rosa Bonheur, artiste 

peintre (1865); 

10' Lady Pigott, décorée par M. Tbiers 

pour son dévouement aux blessés (1872) ; 

11° Sœur Perrin: dévouement pendant 

les inondations de Toulouse (1875) ; 

12° Mme Lefèvre (Sœur Ooésime], supé-

rieuredes Sœurs de Sainl-Joseph-de-Cluny, 

à la Martinique (1875) ; 

13* Mlle Juliette Dodu ; 

14» Mme Jarethout, vivandière des mo-

biles de Châlenudun ; 

15* Mme Fray Gross, directrice de l'am-

bulance de l'Hôtel-de-Ville ; 

16° Mme Nonat (Sœur Ambroise) , de 

l'hospice de Tours ; 

17* Mme de Saint-Jullien, de l'hôpital 

militaire de Marseille. 

M. VACHEROT 

ET LA LAÏCISATION DES ÉCOLES. 

L'intolérance des laiciseurs révolte toutes 

les consciences honnêtes. Ceux-là même 

qui, par leurs antécédents, sont les moins 

suspects de préjugés, s'indignent de la rage 

avec laquelle les municipalités obéissent au 

mol d'ordre des loges. 

Le Conseil municipal de Langres, imitant 

celui de Chambéry, vient de voter à son tour 

la laïcisation des écoles. Or, les Frères de 

Langres ont compté parmi leurs élèves M. 

Etienne Vacherot. L'éminect écrivain a 

adressé à celle occasion la protestation sui-

vante à M. Henri Villard, le défenseur des 

Frères. 

L'Avenir de la Haute-Marne a publié celte 

letlre que nous reproduisons : 

« Paris, le 22 septembre 1884. 

» Mon cher compatriote, 

» Je commence par vous féliciter de votre 

courageux discours et de vous remercier de 

votre aimable lettre. Vous prévenez mon 

désir. Je ne pouvais laisser passer sans pro-

testation le nouvel acte d'intolérance radi-

cale que vient de commettre le conseil muni-

cipal. Mais où le publier? dans le Soleil ou 

dans l'Avenir? Votre lettre me décide. C'est 

à Langres que je dois protester, là où j'ai 

passé mon enfance et ma première jeunesse, 

où j'ai reçu toute l'instruction qui m'a ou-

vert les portes de l'Ecole normale. Je vous 

en suis reconnaissant de l'avoir pensé. 

» Ces mesures iniques et brutales d'inin-

telligente laïcisation réveillent en moi un 

souvenir que je tiens à rappeler à mes chers 

compatriotes. J'ai été élève des Frères igno-

rantins, comme se plaît à le répéter, après 

tant de taux libéraux, votre maire, un mo-

déré pourtant, dit-on, de ce conseil. Je con-

fesse n'avoir point tout appris, à leur école, 

l'histoire naturelle, la physique, la géomé-

trie, la physiologie, l'économie politique, la 

morale civique, l'histoire de France et de la 

Révolution : quelle histoire, bon Dieu, j'en 

gémis pour nos enfants 1 L'histoire et la 

morale, selon M. Paul Bert I 

» Notre bagage était plus léger, à nous 

autres, qui sortions de l'école primaire pour 

entrer au collège, après un court stage chez 

ce bon père Brelel qui nous expliquait VEpi-

tome hislorim sacrœ. Que savions-nous ? J'en-

tends les bous élèves, comme Gauthier, Gou-

riet, de Laboulaye, Migneret, Prélet. mon 

meilleur ami que je viens de perdre, et qui 

maudissait, avec quelques rares républicains 

sensés, cette rage de laïciser qui charge le 

budget sans profit pour l'instruction de nos 

enfants ? 

» Nous savions lire, écrire, un peu comp-

toute son âme les grâces du ciel sur la tête de ses 

deux enfants. 

L'orgue fit alors entendre cette même rêverie de 

Chopin que Bettina avait jouée, la première fois 

qu'elle était entrée daus celte petite église de 

village, où devait être consacré le bonheur de sa 

vie. 

Et ce fut Bettina cette fois qui pleura. 

LUDOVIC HALÉVY. 

FIN. 

A partir de lundi prochain, l'Echo Saumu-

rois publiera en feuilleton, simultanément, 

STÉPHANETTE, par BERNARD SEIGNY, et 

MARIELLE, de M"8
 AUGDSTA COUPEY. 

Stéphanette pst le dernier roman qu'ait publié 

l'Union. On le lira comme on a lu l'Abbé Constantin, 

parce qu'il est bien écrit parce que l'action y mar-

che bien, toujours vive et touchante, parce qu'il 

s'échappe de toutes les pages de ce volume comme 
un parfum de fraîcheur et d'honnêteté. 

Oa s'attache tout de suite à ce jeune chevalier de 

lrémière. Il ignore quel rôle odieux le père de 

Stéphanette a joué sous la Révolution. La jeune fille 

1 ignore aussi: Ils s'aiment. Quelles jolies pages 
sur cet amour si pur

 qu
j
 se

 déclare sous les om-

brages de la Merlinière ! Hélas ! le jour même où le 

marqis de la Hausaye va demander pour son neveu 

la main de Stéphanette, il apprend l'infamie du 

père. Adieu les rêves d'amour. Jean de Trémière 

6*enfu.it désespéré. Il prend du service dans la mai-

j son du Roi. Deux ans se passent, et tout change de 

nouveau : Stéphanette n'est pas la fille de l'homme 

qui l'a élevée et qui meurt en rév lant la vérité ; 

elle est noble, elle est digne du jeune chevalier qui 

n'a pu l'oublier. Et la Merlinière est témoin de leurs 

fiançailles. 

Stéphanette, qui estle premier roman d'un auteur 

nouveau, dénote un véritable écrivain. Ce n'est 

pas seulement une idylle charmante, plein d'obser-

vations fines, de sentiments élevés et chrétiens, 

c'est l'œuvre d'un homme qui possède des qualités 

maîtresses de style et de pensée. 

Il est inutile de faire l'éloge du second 

roman, Marielle, nos lecteurs connaissant 

depuis longtemps déjà le style gracieux de 

M"8 Augusta Coupey. 

La 15e série de L'ALLEMAGNE ILLUSTRÉE 

vient d'être mise en vente par les éditeurs Jules 

Rouff et C". 

Elle achève l'étude commencée dans la précé-

dente série sur la Prusse occidentale, et passe a 

celle de la Poméranie, dont elle inclique les 

limites, l'orographie et l'hydrographie, les voies 

ferrées, etc., etc. 

Outre un plan de Danlzig, avec les forts de 

Neufahrswasser et de Veichselmunde, quatre 

gravures ornent le texte : des vues de Stetliu, du 

château Royal de Slcttin, du Pont de Thorn et du 

du château de Marienbourg. 

ter, assez d'orthographe et de grammaire 

pour éviter les grosses fautes dans nos pe-

tits exercices, avec quelques notions d'his-

toire sainte, en guise de morale religieuse et 

sociale. Tout cela faisait de nous des en-

fants modestes, un peu timides, obéissants, 

respectueux envers leurs maîtres, et pas 

trop mal préparés aux études classiques, à 

en juger par le rang que nous occupions 

dans les classes de grammaire. 

» Aujourd'hui nos jeunes pédagogues, 

esclaves du règlement quand ils ne suivent 

pas leur inspiration, ne veulent plus laisser 

sortir leurs élèves de l'école qu'ils ne sachent 

un peu de tout. Il en résulte que les exerci-

ces les plus essentiellement primaires , la 

lecture, l'écriture, l'orthographe, la gram-

maire, cèdent le pas à celle instruction gé-

nérale dont nos jeunes maîtres sont si fiers. 

» Et comme d'ailleurs nos enfants n'en 

retiennent guère que des mots qui s'oublient 

bien vite, après la sortie de l'école, chez ceux 

qui n'entrent point au collège ou au lycée, 

vous pouvez juger, cher monsieur, du pro-

grès que fait l'enseignement primaire dirigé 

par nos démocrates du jour. 

» Je le vois à Paris, particulièrement dans 

l'arrondissement où je suis de près les exer-

cices de nos enfants. 

» Ne fait-on pas faire dans vos écoles 

laïques des rédactions de*toute espèce sur 

la constitution politique, sociale, économi-

que, financière, militaire de noire pays ? On 

serait alors en retard sur Paris, où nos ins-

tituteurs font disserter leurs élèves sur la 

grande formule démocratique de la liberté, 

de l'égalité et de la fraternité 1 Voilà ce que 

c'est que de vivre en République. On la met 

si bien partout, qu'il ne reste plus de place 

pour la France. 

» Ah oui I j'en conviens, celle chère et 

pauvre France était oubliée dans les pro-

grammes des gouvernements précédents. 

C'était bon d'y laisser l'histoire sainte. Mais 

il fallait aussi y parler de la France, sacs 

passion politique, sans esprit de parti, en 

rappelant tous ses titres, ses vrais titres, à 

l'orgueil de ses entants, et en laissant les 

misères, les fureurs, les hontes de >ou his-

toire dans les annales de la science qui doit 

tout garder. C'est une histoire à la Plutar-

que qu'il fallait à nos enfants pour leur faire 

admirer et aimer la patrie. 

» Ne point tant leur apprendre, voilà sans 

doute pourquoi votre maire accuse les bons 

Frères d'ignorance. Sancta simplicitas ! où 

sera-t-elle à sa place, si ce n'est h l'école 

primaire? En voulant Irop apprendre à nos 

enfants, on n'en fait pas même des perro-

quets savants. Car, pour devenir des oiseaux 

de cet espèce, il faut un continuel exercice. 

Si fort qu'on charge leur mémoire, elle n'en 

sera pas moins vide, un an après leur sortie 

de l'école. On aura fait que fatiguer leur 

esprit. 

» Tout au plus leur aura-t-on laissé la 

faculté de déraisonner sur tout avec des 

mots. Que monsieur le maire se souvienne 

de sa première éducation. S'il avait été mis 

à l'épreuve à laquelle on soumet aujour-

d'hui leurs petits cerveaux, peut-être n'eût-

il pas possédé cette modestie et ce bon sens 

qu'on regrette de ne pas voir au service 

d'une volonté plus forte pour la justice. 

» Agréez, cher monsieur, l'assurance de 

ma sympathique estime. 

» E. VACHEROT. » 

IDIOT OU INVALIDE 

« Idiot ou invalide,» c'est le sort qui at-

tend l'élève de l'Université d'Etat sous la 

République française, et c'est un républi-

cain, un vrai professeur, dont la compé-

tence ne peut être niée, qui fait cet aveu in-

téressant. Voici comme il dit cela, dans le 

Matin : 

« L'administration de l'instruction pu-

blique et le conseil supérieur viennent de 

passer trois années à bourrer les pro-

grammes.On appelait cela les renforcer. Cha-

que ordrede tavantsapporlail sa petite inno-

vation : Un peu plus de chimie, disait l'un; 

et l'autre: un peu plus d'algèbre, ou d'his-

toire naturelle. Et puis, il y avait l'histoire, 

qui voulait suivre la critique dans ses plus 

récentes découvertes, et les langues mo-

dernes et l'hygiène, et les Devoirs du citoyen. 

Les programmes devinrent si longs que les 

professeurs ne pouvaient plus que les par-

courir au pas de course. Les élèves suivaient 

tout essoufflé!. Pas un n'essayait de com-

prendre ou de réfléchir; ils n'avaient que le 

temps d'apprendre par cœur. Tout le sys-

tème d'éducation abouti,,, 

et se laisser bourrer. Au I 

Dément, tout ce
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Tout le monde en a fait la remarque 2,' 

saute aux yeux, j'en tombe d'accord ■ '2 

il aurait fallu un peu de temps pour'rem 
mer des programmes, tandie que pour ebr/ 

ger la durée des classes, il n'a fallu
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quart d'heure. Je vous atteste qu'il n'y a 

eu d'objection dans le conseil ;
 perg0

J
QP 

n'a demandé la parole ; c'était à qui s'em 

presserait de lever la main. » 

Des idiots et des invalides I voilà donc le 

résultat obtenu pendant des années par l'en-

seignement conforme au «progrès» tk<\h\C 
cain, si bien que pour faire tnflinteneritqutl-

que chose d'utile et de sensé, il faut revenii 

sur ce que l'on a réglé si savamment et le re-

faire. M. Jules Simon pense qu'il faudra r -

duire aussi la durée des classes, allier les 

programmes et augmenter les heures de 

récréation, et alors tout ira bien. Mail ce 

n'est pas aussi sûr que cela. 

On peut facilement alléger les program-

mes et réduire la durée des classes; allon-

ger et multiplier les récréations ne sera pas 

si facile. Il ne faut pas oublier que la classe 

donne la liberté aux maîtres d'étude, et que 

la récréation est pour eux la corvée la plus 

ennuyeuse et la plus intolérable. L,e maître 

d'étude haït la récréation et la promenade, 

qu'il faudrait multiplier pour l'hygiène de 

l'enfant. Voilà l'obstacle à la réforme que 

l'on cherche, que l'on voudrait faire et qu'on 

ne fera pas autrement qu'en paroles dites ou 

écrites. Tant que cela ne sera pas changé 

dans les collèges de l'Etat, tant que l'" 

ri*aura pas fait des maîtres d'étude qui 

ment leurs fonctions et s'y donnent tout en 

tiers joyeusement et naïvement, l'Etat contt 

nuera de produire ou « des idiots » ou « de 

invalides ». 
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ESPAGNE. — Nous recevons de Madrid une 

grave nouvelle, dont l'origine nous gara ■ 

lit l'authenticité. >& 
On savait depuis longtemps que la 

du roi d'Espagne était très-compror*m. 
mais les démentis catégoriques des ieu 

officieuses avaient pu laisser subsister q 

que doufe à cet égard. ,
 er
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Le doute maintenant ne parait plus v 

mis. > . 
Alphonse XII est atteint d une 
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MIIIONIQIJE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

rue question gvave. 

Sous M ïitre , le Progrès formule contre 

les catholiques , contre une partie des offi-

ciers français, une accusation révoltante. 

Nous avons signalé, d'après YAvranchin , 

1« succès obtenus aux examens par les 

élèves des Jésuites du collège de Jersey; 

la-dessus, le journal de la préfecture de 

Nantes écrit : 

« Qu'est-ce que nos deux confrères réac-

tionnaires ont bien voulu démontrer par 

ces exemples ? Que les Jésuites sont de très-

habiles préparateurs aux écoles? qu'ils s'en-

tendent, autant que qui que ce 60it, à élever 

un candidat à la brochette, et que , pour 

gâteries volailles, ils rendraient des points 

aux neuf douzièmes des éleveurs de France? 

tais ce n'est pas là précisément une asser-

tion nouvelle, et quand les décrets du 29 

mars ont fait fermer les jésuilières, ce n'é-

t»il pas qu'on mît en doute l'habileté des 

Prends Pères. » 

Que de choses en peu de mots 

Tout d'abord de nombreux officiers fran-

Çtà sont comparés à des volailles gavées. 

un compliment flatteur, et la Répu-

té athénienne produit des fleurs ex-
quises. 

Sans le vouloir, le journal de M. Catusse, 

'
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 crocheteur, rend hommage aux Jésuites, 
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 Français ! Cette insulte dé-

cnirat ^°™
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 permises , même à un ad-

Ah
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ur
 de M. Waldeck-Rousseau ' 

'eS élèvoc tiaa l.ionitac no 

reusement v.^rsé leur sang à l'armée du 

Rhin , sous les murs de Paris, sur les rives 
de la Loire ? 

Un collège de Jésuites, l'école Sainte-

Geneviève , a eu , à lui seul, t ,093 de sfts 

élèves sous les drapenux en 1870 ; 86 ont 

été tués à l'ennemi, 184 ont été décorés. 

Quant aux blessés, ils sont trop nombreux 
pour les compter. . 

Voilà ce qu'ont fait ces élèves «qiii ne 
sont pas Français, » 

Demandez maintenant à votre mnîlre, 

M. Waldeck-Rousseau , ses états de service 

pendant la guerre: II n'est pas tombé au 

champ d'honneur , lui ! Pendant que les 

élèves des Jésuites mouraient à Rezonvilîe , 

à Champigny, à Patay ou dans la boua de 

Conlie, M , Waldeck-Rousseau et bien d'au-

tres républicains, fortement retranchée dans 

des positions administratives, forçaient des 

cigares exquis, et, comme leur patron Gain? 

belta, ils étaient gais et de bonne composi-
tion. 

Vraiment, le journal ministériel esl Irop 
maladroit I 

11 efflrme son amour de la liberté en 

demandant des « mesures nouvelles» de 
proscription. 

Il «crie sur les toits parce qu'il s'agit 
d'un danger public. Ministres , sénateurs , 

députés, ouvrez les yeux et avisez. Caveanl 
consules 1 » 

Appeler les Waldeck-Rousseau, les Spol-

ier et les P, Bert pour donner des leçons de 

patriotisme aux officiers et aux marins 
français l Quelle pitié I 

[Espérance du Peuple.) 

Par décision ministérielle du 9 octobre 
1884, M. le général de division Beziat, dis-

ponible, est nommé au commandement de 

la 18" division d'infanterie (9
e corps d'ar-

mée) et di'S subdivisions de région de Chà-

tellerault, de Tours, d'Angers et de Cholet, 

à Tours, en remplacement de M. le général 

Frémont, qui est admis dans la 2" section 

(réserve) du cadre de l'état-major général de 
l'armée. 

,nÇais. 
élèves des Jésuites ne sont pas 

. ,—.— 

Nous touchons à celte époque de l'année 

où, d'ordinaire, les affaires reprennent. 

Cependant, de tous côtés retentissent des 

plaintes. Les ateliers sont déserts, les fabri-

ques chôment. Ouvriers et fabricants atten-

dent en vain les commandes. Ainsi, l'on 

nous communique une lettre de Limoges, où 

il est dit que plus de 300 ouvriers mécani-

ciens, forgerons, tourneurs, etc., ont été 

avisés samedi qu'a partir de cette semaine, 

la journée de travail serait réduite à 5 heu-

res! 

SAINT-PAUL-DU-BOIS. — Un commence-

ment d'incendie s'est déclaré, dans la nuit de 

mercredi à jeudi, chez M. Léger, entrepre-

neur de travaux publics au village de Cor-

bioeau, commune de Saint-Paul-du-Bois. 

Grâce à la promptitude des secours, le 

feu a pu être étouffé aussitôt, et ne faire que 

peu de dégâts. Les pertes s'élèvent à 300 

francs, couvertes par une assurance au 

Soleil. 

LE PLUS GRAND POLYTECHNICIEN DE 

LA PROMOTION. 

Notre confrère, le Vieux Corsaire , de 

Saint-Malo, nous apprend que son petit-

cou sin. M. Hippolyte Magnoo de la Tille-

iluchel, de Plouer, qui vient d'être admis 

à l'Ecole polytechnique avec le n° 102, est 

peut-être le plus grand élève qui ait jamais 

franchi le seuil de celte Ecole. 

« De |8 plante des pieds à la racine des 

cheveux, dit-il, il mesure 2" 08 et n'a que 
18 ans. » 

M. de la Ville-Huchet esl le fils d'un bril-

lant officier supérieur d'artillerie qui périt 

au début de la guerre de 1870, dans la dé-

bâcle de Sedan. 

IW les
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 officier» sortis de leurs écoles 
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""évoquer les héros qui ont si géné-

pi1" Nau, la créatrice, à Paris, de Lucie de 

Lammermoor, aujourd'hui très-âgée, paraly-

tique, et tombée en enfance, vit à Colombes 
dans le dernier dénuement. 

Sa fille, chanteuse en province (qui la 

soutenait à grand'peine), vient de mourir, 

ainsi que nous l'avons dit hier. Elle laisse 

une fillette de douze ans à la charge de la 
malheureuse grand'mère. 

Quoique M"" Nau ne fasse pas partie de 
l'Association des artistes dramatiques, plu-

sieurs de ses membres songent à organiser 

une représentation au bénéfice de cette in-
fortunée. 

Monseigneur l'Evêque d'Angers continue, 

dit VAnjou, le cours de ses visites pastorales 

dans l'arrondissement de Segré. Partout les 

populations se pressent sur les pas de l'émi-

nent prélat pour écouter sa parole et rece-

voir sa bénédiction. Aux confins de chaque 

paroisse, une troupe ('.e cavaliers formée de 

l'élite des jeunes gens vient faire escortent! 

premier pasteur. A l'entrée du bourg, les 

maires, à la tête des Conseils municipaux et 

des Conseils de fabrique, se présentent pour 

saluer notre illustre évêque et lui souhaiter 

la bienvenue. Sur tout le parcours, ce ne 

sont qu'arcs de triomphe, festons, guirlan-

des, colonnes de verdure. Dans la soirée, 

des illuminations splendides et des feux de 

joie succèdentaux cérémonies religieuses de 

la journée. Nous citerons en particulier les 

réceptions faites par les villes de Segré et du 

Lion-d'Angers. Ces démonstrations de res-

pect et d'allégresse font honneur aux popu-

tions de l'Anjou, en même temps qu'elles 

témoignent de leur attachement à notre 

grand évêque. 

M. le vice - amiral Bergasse Dupetil-

Thouers a pris, avant-hier, ses fonctions au 

conseil des travaux de la marine, où il rem-

place M. le vice-amiral baron Duperré, ap-

pelé au commandement de l'escadre. 

Emission du CRÉDIT FONCIER 
SOUSCRIPTION SANS FRAIS 

IRRÉDUCTIBILITÉ accordée AUX CINQ MILLE 
premières Obligations demandées. 

Adresser HO F ranci* par Titre souscrit à 

La Banque EDOUARD BLÉE, directeur 

de LA BOURSE, 47, rue Le Peletier, PARIS. 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 
Le Hardi 14 Octobre 1884 

SOUSCRIPTION 

600,000 OBLIGATIONS COMlliMES 
DE 500 3 0/0 

AVEC LOTS 

Remboursables en 56 ans au plus tard 

PRIX D'ÉMISSION : 435 FR. 

Payables: 20 fr. en souscrivant le 14 octobre 
Î884 

15 — à la délivrance des titres, du 

15 au 30 novembre. 

50 - du 15 au 28 février 1885. 

50 - du 15 au 30 août 1885. 

50 - du 15 au 28 février 1886. 

75 — du 15 au 30 août 1886. 

75 - du 15 au 28 février 1887. 

100 — du 6 au 14 août 1887. 

Total 435 fr. sans faculté d'anticipation. 

LOTS : 

1,200,000 francs par an. 6 tirages : les 5 

février, 5 avril, 5 juin, 5 août, 5 octobre, 5 dé-
cembre. A chaque tirage 

obligation remboursable par 100.000 fr. 

25.000 fr. 

Les excellents Rhums de John Avarès, 
de Kingston (Jamaïque), sont toujours ven-

dus à L'ÉPICERIE CENTRALE depuis 
2 fr. le litre , verre compris. 

Théâtre de Hauntnr. 

Association Artistique d'Angers (8
e année). 

I. BRETON, administrateur. 

Lundi 13 octobre 

LA MASCOTTE 
Opéra-comique en 3 actes, 

paroles de MM. Alfred Duru et Henri Chivot, 

musique de Edmond AUDEAN. 

Distribution : '* ^* 

Pippo. berger MM. Dechesne. 

Laurent XVII. Labranche. 

Le prince Fritellini Noë Cadeau. 
Rocco, fermier Allain. 

Mathéo, aubergiste Hennesse. 

Le sergent Parafante Démon. 

Polichinelle Leprin fils. 
Arlequin Asmire. 

Bettina M»
,s

 Dupouy. 

Fiametta Dalbret. 

Francf sca L. Rezeau. 

Aotonia-. Prudhomme. 

Beola Marcelle. 

Pappo Descosse. 
Lutdgi Alice. 

Angelo Baslin. 

Marco Hennesse. 

Carlo Forda. 

Pierrette Jazon. 

Colombine Jacob. 

Arlequine Juliette. 

Personnages de la Comédie italienne, dames 

d'honneur, seigneurs, médecin, pages, piqueurs, 
paysans et paysannes. 

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau , 8 h. 1/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 

l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

, «rand-Tnéatre d'Angers. 

Samedi il octobre. 

La Mascotte, opéra-cotisique en 3 actes, 

musique de M. Edmond Audran. (Grand succès, 
3* représentation.) 

Dimanche 12 octobre. 

1. Le Chalet, opéra-cemique en 1 acte, musi-
que d'Adam. 

2. La Fille du Régiment, opéra-comique 
en 2 acles, musique de Donizetti. 

Cirque»THéatre d'Angers. 

Dimanche 12 octobre. 

La Closerie des Genêts, drame en 7 actes, 
dont un prologue. 

BOURSE DE PARIS. 

DU 10 OCTOBRE 1884. 

Renta 3 0/0 ' 78 » 

Rente 3 0/0 amortissable ... 79 35 

Rente 4 1/2 103 70 

Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 108 75 

30.000 fr. 

45.000 fr. 

200.000 fr. 

6 — remboursables par 

5,000 francs, soit 

45 obligations remboursables 

par 1,000 francs, soit 

53 lots par tirage pour 

Les libérations anticipées ne sont pas admises 

actuellement ; la Société se réserve de les autori-

ser ultérieurement, suivant ses besoins. 

Les versements successifs sur les obligations 

seront reçus au Crédit Foncier de France, chez 

les Trésoriers généraux et chi z les Rceeveurs parti-

culiers des finances. Les intérêts sont payables au 

Crédit Foncier de France ; chez les Trésoriers 

généraux et les Receveurs des finances. 

La répartition sera faite du 15 au 30 novembre 
1884. 

La souscription sera ouverte le mardi 14 octobre. 

A PARIS : 

Au Crédit Foncier de France , rue des Capucines , 
19; 

Au Comptoir d'Escompte de Paris, rue Bergère, 14 ; 

A la Banque de Paris et des Pays-Bas, rue d'An-
tin, 3 ; 

A la Société Générale , rue de Provence , 54, et 

dans ses bureaux de qnartier; 

Au Crédit Lyonnais, boulevard des Italiens , 19 , 

et dans ses bureaux de quartier ; 

Au Crédit industriel et commercial, rue la la Vic-

toire, 72, et dans ses bureaux de quartier; 

A la Société des Dépôts et Comptes courants, place 
de l'Opéra , 2 ; 

A la Banque d'Escompte de Paris, place Venta-
dour ; 

Au Crédit Foncier et Agricole d'Algérie, 8, place 

Vendôme, à Paris; — et à Alger, Oran, Cons-
tantine et Bône ; 

A la Compagnie Foncière de France, rue Saint-
Honoré, 366. 

DANS LES DÉPARTEMENTS : 

Chez MM. les Trésoriers-Payeurs généraux ; 

Chez MM. les Receveurs particuliers des Finances ; 

Chez MM. les Directeurs des Succursales du Crédit 
Foncier ; 

Dans les Agences et Succursales des Sociétés ci-
dessus indiquées. 

A L'ÉTRANGER : 

Dans les Agences et Succursales des mêmes Secié-
tés. 

La souscription sera chse le même jour à 5 
heures. 

On peut souscrire dès à présent par correspon-

dance, en envoyant sous pli recommandé 20 francs 
par obligation demandée. 

Toutefois, les souscriptions par correspondance 

ne sont admises que pour 2 obligations et au-des-

sus. Les souscriptions par liste ne sont pas admises. 

LE RHUME le plus opiniâtre est guéri rapide-

ment et sans frais en avalant 2 capsules Guyot à 

chaque repas. AUTREFOIS ces capsules étaient 

noires et désagréables à avaler; AUJOURD'HUI elles 

sont blanches et ressemblent a un bonbon ; sur 

chaque capsule est imprimée la signature E. Guyot. 

Exiger sur l'étiquette la signature Guyot en trois 

couleurs et l'adresse, 19, rue Jacob, Paris. Les 

enfants et les personnes qui ne peuvent avaler 

ces capsures feront usage de la pâte Regnauld , la 

meilleure des pâtes pectorales, 1 fr. 50 la boîte-

0,75 c. la 1/2 boîte. ' 

TAPIOCA 

J.CARRÉRE 

NANTES 

Qualité Supérieur;] 

iïn vente dans toutes 
les bonnes.maisons 

d'Épicerie et Comesubles 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE BROISIKR, EMILE. 

Par jugement en date du 10 octobre 
1884, te Tribunal de commerce de 
Saumur a déclaré en état de Milite 
le sieur Broizier, Emile, marchand de 
meubles, demeurant à Saumur, rue 
Saint-Nicolas. 

L'époque de la cessation des paie-
ments a été fixée provisoirement au 
6 octobre 1884 , jour du dépôt du 
bilan. 

M. Regoard, Prosper, a été nommé 
juge-commissaire ; 

Et M. Bonneau, Lonis, syndic pro-
visoire. 

Le Greffier du Tribunal, 

GAUTIER. 

I
 I 

Etude de M« PINAULT, notaire à 
Saumur. 

Etude de M» BEUROIS, notaire 
à Restigné. 

ADJUDICATION AMIABLE 
Le dimanche 19 octobre 1884, à 1 heure, 

En l'étude, 

D'une très • bonne WM 
De 55 ares, 

Au canton de la Roche, commune de 
Saint-Hilaire-Saint- Florent, 

Appartenant à M"" V" Sanzay-Chauvet. 

Facilités de paiement. 

S'adresser audit M» PINAUXT. 

Elude de M
6 GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

PAR ADJUDICATION, 

Qui aura lieu le dimanche 9 novembre 
1884, à midi, à Saumur, en l'étude 
de M» GAUTIER, notaire : 

Uni 

ïïll MAISON 
Sise à Saumur, ruo de l'Hôtel-

Dieu, n° 15, 

Joignant M. Fermet. 

Une autre Maison 
Sise à Saumur, même rue, n° 22, 

Joignant M. Girard-vPoitevin. 

P 
Nommé la CHARR1ÈRE, 

Commune de Saint-Florent, 

Contenant 1 hectare 52 ares 90 
centiares, joignant l'avenue du Bray. 

S'adresser, pour tous renseigne-
ments, à Me

 GAUTIER, notaire. 

Elude de M» FLEURIAU, notaire 
à Bourgueil. 

A L'ENCAN, 

Pour cause de départ, 

Le DIMANCHE 26 OCTOBRE 1884, à 
midi, et par le ministère de M« 
FLEURIAU, notaire a Bourgueil, 
dans l'hôtel du Lion d'Or, sis place 
Hublin, 

DU 

Garnissant ledit hôtel: 

Literie, verrerie, vaisselle, tables, 
chaises, etc., etc. 

Au comptant, 10 0/0 en sus. (755) 

Etude de M<= ROGERON, notaire 
à Beaufort. 

Par adjudication, 

lie dimanche 11 octobre 1884, 
à « heure*, 

En l'étude dudit notaire, 

Au centre de la ville de Beaufort, 
place des Halles, 

Occupée depuis longues années par un 

bourrelier-sellier. 

Facilité de paiement. 

S'adresser audit M« ROGERON. 

ON DEMANDE 
A EMPRUNTER: 

1» 63,000 fr., 5 0/6, première 
hypothèque. Valeur des biens, 200,000 

francs; 
2» __0,000 fr., 4 0/0, première 

hypothèque. Valeur des biens, 30,000 

francs. 

S'adresser à M* BEUROIS, notaire 
à Resligné (Indre-et-Loire). (75*) 

Etude de M» GIRAULT, notaire 
à Bourgueil. 

ADJUDICATION 
Le dimanche 19 octobre 1884, 

à 1 heure du soir, 

A la Mairie de Bourgueil, 

DES DROITS DE PLACE 
A percevoir sur les Marchés 

de Bourgueil. 

Pour les renseignements, s'adresser 
audit M« GIRAULT, rédacteur et dé-
positaire du cahier des charges. 

Etude de M« ANTHEAUME, notaire 
à Chouzé-sur-Loire. 

A VE3 
PAR ADJUDICATION, 

Le dimanche 26 octobre 1884, 
à, midi, 

En la salle de la mairie de Chouzé, 

UNE 

BELLE MAISON NEUVE 
Servant d'HOTEL 

Située en face la gare des marchandises 
de Port-Boulet (ligne de Tours à 
Nantes). 

Vastes dépendances, pièce d'eau 
poissonneuse. Clientèle assurée. 

On peut traiter à l'amiable avant 
l'adjudication. 

S'adresser à M*ANTHEAUHE, notaire. 

Pour la Saint-Jean 1885» 

LE MAGASIN 
Occupé actuellement par M. MOURAUX, 

Grande-Rue, n° l. 

S'adresser chez M. LARDÉ , dans 
la même maison. (611) 

Premier ou deuxième étage, avec 
écurie à deux chevaux , remise et 
grenier à fourrage. 

S'adresser rue d'Orléans, 73. 

& VBXf H&B 
Un JARDIN, situé sur la roule de 

Saint-Lambert, avec une MAISON , 
contenant deux chambres et un 
hangar. 

S'adresser à M"8 veuve NANCEUX. 

Un Fonds de Commerce 
D'ËPCIERIE, MERCERIE, ETC., • 

Situé aux Rosiers (Maine-et-Loire). 

S'adresser à M. MATIFAS, qui l'ex-
ploite actuellement. (732) 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 
à Varrains, près Saumur : 

Vin vouge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin ronge \icux, couleur 
foncée, à \ _0 francs. 

Ces vins pètsent 8 degrés 1/2 à 9 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 
demande. (359^ 

A L'ABEILLE 

Maison J. PERARE 

22, rue Saint-Jean, 22, 

DEMANDE : 

Une auurentte pour la Mode ; 
Un apprenti pour la Mercerie; 
Un petit garçon pour les 

courses. (757) 

Les personnes qui auraient affaire à 
la vicomtesse de CAQUERAY, sont priées 
d'écrire à M. DOCCÈDE , à la Salle, 
Montreuil-Bellay , ou à elle-même , 
Palais Milie-Christine, Nice. (733) 

01 DEMANDE .____?£ 
bonne travailleuse, âgée d'environ 30 
ans ; et un nomme pour soigner 
un cheval et pour aider dans le jardin. 

S'adresser au Château de la Salle, 
Montreuil-Bellay. (688) 

ON DEMANDE une femme lie 
cnamore sachant coudre et re-
passer. 

S'adresser au bureau du journal. 

Un homme sérieux demande un 
emploi comme comptaMe. 

S'adresser au bureau du journal. 

CONTENTIEUX, RECOUVREMENTS 

C. BONN IN 
40, rue Saint-Nicolas, Saumur 

Crédit à tout i
e 

PAR 

Renseignements Commerciaux 

MANUFACTURE 
DE 

PIANOS et HARMONIUMS 

LÈPICIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURE, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-
niums LEPICIER ( pouvant être 
choisis soit à Paris, soit à Angers), 
ainsi que les pianos ERARD et PLEYEL, 

sont garantis, livrés' franco à Saumur 
par la Maison LÉPICIER, et accordés 
gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 
eu à Angers. Envoi franco. --Tout 
piano acheté par correspondance, 
ou ne répondant pas aux garanties 
données, est repris ou échangé sans 
aucun frais peur l'acheteur. 

L'un des accordeurs de la maison, 
est en ce moment à Saumur. Adresser 
les demandes au bureau du journal. 

LOTERIE TUNISIENNE 

nm--Ë?2ule Î5 (gcfo&re prochain 
DE CENT SAILLE FRANCS 

Un Gros Lot de 50.000 fr. 
i LOTS DE lO.OOOfr. 110 Lois DE 1.000 Ir, 
S LOTS DE 5.000 | 10 LOTS DE SOO 

50 LOTS DE lOO FRANCS 

AVIS — Les billets qui participeront à M 
deuxième tirage supplémentaire concourront égale-
ment au tirage définitif qui sera Axé immédiatement 
après ce tirage supplémentaire d'une FAÇON 

IRRÉVOCABLE et à TIRÉS COURTS 
ÉCHÉANCE et comprenant : 

UN MILLION DE FRANCS DE LOTS 

Gros Lots : 5DO.OOO Francs 
EN CINQ GROS LOTS DS 100-000 FR. 

KT 316 AUTRES LOTS FORMANT 500.000 FKAHCS 

Les billets sont délivrés contre espèces, chèques <m 
mandats-poste adressés à l'ordre de M. Ern«_t 
DETRE, Secrètaire-Gén? du Comité. 13, rue Graoj^ 
B*t«liert, Pari.. UN FRANO LE BILLET. 

CHOCOLAT GUÉRIN-B011TR0N 

LeCHtOCOtiAT (il l.l\l>-
I*OVSTl\OHï est recommandé par 

les sommités médicales aux personnes 
faibles et aux convalescents; sa qua-
lité supérieure, composée de cacao et 
sucre premier choix, en fait un ali-
ment très-sain et en rend la digestion 
fc_cil6 

Se vend _ fr. à _ fr. 50 et 3 fr. le 
1/2 kilogramme. 

Thés noirs extra mélangé su-
périeur, 1 fr. KO , 2 fr. 50 et 4 fr. 25 
la boite. 

A Saumur, chez MM. TROUVÉ , con-
fiseur , ALLORT . GARREAU-RATOUW , 

MOLLAI fils, négociants, et dans les 
principaux magasins d'épicerie et de 
confiserie. (246) 

L'EPARGNE POPlJLAIftF 
Maison de Vente à Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 et 5, Rue Plantagenet. — DEPOT, 4, p/
fl 

ANGERS 

SUCCURSALE, 8T, rue d 

Cupif
t 

P 

s'ad 

Bon de 20 fr. contre un versement de 5 fr. et 1 fr. \ 
- 30 — 7 50 1 » 
— 40 — 10 • 1 50 
— 50 — 12 50 i se 
— 60 — 15 a 2 . 
— 80 20 » 2 50 \ 
— 100 — 25 > 3 » > 
— 120 — 30 » 3 50 
- 140 — 35 » 4 » i 
- 160 — 40 s 4 50 \ 
— 180 ; — 45 > 4 50 
- 200 — 50 > 5 » / 

Par 

semaine 

jmqu'à
 pitfî|t 

paiement. 

iur une somme supérieure à 200 fr., les clients sont nr" 
esser au siège de l'Administration, oii il leur sera faiT H 

conditions spéciales. dei 

La Maison de l'Epargne populaire livre à l'abonnement, au m' 
prix qu'au comptant, les Marchandises ci-après, savoir: ' *

mt 

Horlogerie, Bijouterie, Orfèvrerie, Glace, Meuble et Lite 

Nouveauté, Toile, Draperie, Soierie, Confection pour hommes' 

dames et enfants, Chaussure, Chapellerie, Lingerie, Mode, Machin' 
à coudre, Articles de Ménage, etc. 

En un mot tout ce qui concerne le Ménage et la Toilette. 

NOTA. — Les employés chargés de faire la recette chez les clienti iont 
munis d'une autorisation spéciale du Directeur de la Maison. 

Glycérine Minéralisée 

A T) T V A T T Tl CJlimiste Breveté s. g. d.g., SACMUI. 

• I l 1 V il KJ U MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS. 

Son usage quotidien pour la Toilette et son 
emploi dans les Bains rétablit les fonctions 
de la peau qu'elle nettoie, adoucit et 
parfume. 

Guérit et préserve des Maladies cutanées, 
du PITYRIASIS (cause de la chute des 
cheveux) • 6tc. 

Elle guérit les ENGELURES et'les CREVASSES en un on deux jours? 
Elle remplace avec avantage les Bains de Barèges. 
Recommandée pour les soins hygiéniques, quotidiens et intimes, parles Som-

mités médicales. 

Chez l'inventeur, à SAUMUR, Pharmacies, Étab" de bains, Maisons de Produits hygiénique-. 

(£tr« la Notice.) 
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Chez JAVATJD, libraire, rue Saint-Jean, Saumur 

LA CHASSE 
2

e
 édition ; Prix : 4 fr. 50 ^ngff-W 

Par MM. c:m/_rïïBv%r , 1SEB_IÈV«E et u 

Suivie de La LOUVETEME, Le DROIT sur le
 G1U

Boi
,'
t

 Les 

RESPONSABILITÉ des Chasseurs, des Propriétaires 

Gardes-Particuliers, Formules et Tables 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

mul-de-VUU dt Saumur, 18 

Certifié par Fimpritntur 

M MAIàK , 


